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Rony Brauman : « La garde présidentielle, à
l’occasion de l’assassinat de leur Président

dont ils sont d’ailleurs eux-mêmes
probablement responsables, a lancé le

massacre avec des milices bien identifiées et
une faction de l’armée »
Catherine Ceylac, Patricia Coste

France 2, 29 avril 1994

« Ce que je trouve porteur de très lourds effets pervers, c’est
l’ingérence dite humanitaire pratiquée par les États ».

[Catherine Ceylac :] Au Rwanda les chiffres s’entrechoquent : on avance
le chiffre de 100 à 200 000 victimes et de un à deux millions de réfugiés.
Des informations imprécises mais qui s’expliquent par le chaos que connaît
le pays : les massacres perpétrés entre deux ethnies rivales qui se disputent
le pouvoir et cela depuis des décennies. Patricia Coste.

[Patricia Coste :] Au Rwanda c’est l’exode. Un exode d’une ampleur telle
qu’il a été qualifié de catastrophe humanitaire majeure par la Croix-Rouge.
Un demi-million de personnes fuient le pays, franchissent les fleuves [diffusion
d’images montrant des gens en train de fuir à pied ou sur des pirogues]. Tous
n’ont pas pu passer au Burundi alors ils refluent vers la Tanzanie où le HCR
signale des files de huit kilomètres de long [diffusion d’une carte du Rwanda
montrant des flèches rouges partir du pays en direction de la Tanzanie, du
Burundi et du Zaïre].

Dans les camps se retrouvent toujours les mêmes blessés, la nuque bandée
cachant le coup de machette qui a manqué sa cible [gros plan sur un homme
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blessé au cou et qui erre dans un camp de réfugiés]. Au Rwanda les mas-
sacres continuent [diffusion d’images d’une centaine de personnes massacrées
en rase campagne ; une incrustation ”24/04/1994, images Reuter” s’affiche à
l’écran]. D’après un des rares témoins européens encore sur place, un délégué
du CICR que nous venons de joindre à Kigali, un nouveau massacre a eu lieu
aujourd’hui à Kitarama [Gitarama], au sud de la capitale, là où le gouverne-
ment provisoire s’est replié [diffusion d’une carte situant la ville en cause au
sud-est de Kigali].

[”Kigali, par téléphone, Philippe Gaillard, Délégué du CICR” : ”Euh, je
crois qu’il n’y a pas une seule, euh, préfecture du Rwanda qui ait échappé,
euh, aux tueries [gros plan sur une famille massacrée dans sa maison en
terre]. On fait, euh…, la chasse à l’homme, pour des raisons ethniques, pour
des raisons politiques” [on voit des soldats du FPR tentant de secourir un
enfant gisant au milieu d’un charnier].]

Pour des raisons politiques, des réfugiés commencent à oser en parler
comme cet homme, l’un des rares opposants au régime en place à avoir pu
sauver sa peau.

[”Alphonse [Alphonse-Marie] Nkubito, Défense des Droits de l’Homme,
Procureur Général à Kigali” : - ”Ce…, ce n’est même…, ce n’est pas un mas-
sacre ethnique, c’est un…, c’est une opération politique. C’est un jeu politique
qui a été joué entre ceux qui ne voulaient pas le changement – le changement
démocratique –, c’est-à-dire la mouvance présidentielle, et l’opposition [on
entend la journaliste qui l’interroge acquiescer à ses propos]. En fait l’opp…,
la mouvance présidentielle voulait liquider, mettre fin aux T…, au…, à…, à
toutes ces velléités de démocratique [sic] et… ils y sont parvenus. [Coupe] Je
dois vous dire que si on m’attrapait, même aujourd’hui, on me tuerait”. La
journaliste qui l’interroge : - ”Mmm. Alors que vous êtes…, alors que vous
êtes hutu”. Alphonse-Marie Nkubito : - ”Je dois vous dire à… Je suis hutu !”.]

Hutu, comme cette femme [diffusion d’une image d’archives d’Agathe
Uwilingiyimana] : l’ancien Premier ministre massacrée dès les premières heures
par les extrémistes de sa propre ethnie. Extrémistes qui ne voulaient pas par-
tager le pouvoir avec les Tutsi. Les démocrates hutu ont donc rejoint dans la
mort et dans l’exode les Tutsi persécutés [gros plan sur une famille en train
de fuir sur une pirogue].

[Catherine Ceylac :] Oui et le secrétaire général de l’ONU, Boutros Boutros-
Ghali, propose d’envisager un recours à la force pour arrêter les tueries, donc
au Rwanda, ”même si cela, dit-il, nécessite des renforts de Casques bleus”.

[Catherine Ceylac interviewe à présent en plateau Rony Brau-
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man.]
Catherine Ceylac : Rony Brauman, euh, bonsoir.
Rony Brauman : Bonsoir.
Catherine Ceylac : Je le disais tout à l’heure, vous êtes à la tête de

MSF depuis, euh, 12 ans. Vous allez quitter cette organisation. Avant, euh…,
d’évoquer donc, euh, ce choix, je voudrais que vous…, vous me donniez des
informations si vous en avez concernant le Rwanda.

Rony Brauman : Ah, je ne peux que confirmer ce que vient de dire
Philippe Gaillard du CICR [une incrustation ”Rony Brauman, Pdt. de Mé-
decin [Médecins] Sans Frontières” s’affiche à l’écran]. Médecins sans frontières
travaille aux côtés du CICR à Kigali…

Catherine Ceylac : Vous êtes encore nombreux ?
Rony Brauman : Ah non, nous sommes très peu : nous avons juste une

équipe chirurgicale. Et d’ailleurs le CICR a dû lui aussi réduire au strict mi-
nimum, pour des raisons de sécurité, les effectifs qu’il avait auparavant. Nous
étions très nombreux puisque nous nous occupions des réfugiés du Burun-
dais [sic]. Ils ont fui et nous avons dû partir avec eux. Et nous avons renvoyé
une équipe chirurgicale à Kigali. C’est effectivement une boucherie. Mais je
voudrais insister sur ce qui vient d’être dit : ça n’est pas une boucherie qui
est due à des affrontements interethniques. C’est une boucherie qui est due
à un véritable massacre unilatéral ! Si vous voulez, les Juifs et les Aryens,
euh, ils se sont pas jetés les uns sur les autres pour s’entrégorger. Les Aryens,
les Nazis, ont tué des Juifs. Eh bien, là, vous avez une faction, qui est la
garde présidentielle, qui, à l’occasion de l’assassinat de leur Président, dont
ils sont d’ailleurs eux-mêmes probablement responsables – c’est en tout cas
la rumeur qui court et qui est la plus plausible –, …

Catherine Ceylac : Mmm. Qui s’est vengée.
Rony Brauman : Ils se sont vengés. Ils ont voulu radicaliser encore

un petit peu plus le régime. Et dès que l’avion est tombé – immédiatement
après ! –, dans les heures qui ont suivi, le massacre a été lancé. Il a été lancé
par des milices bien identifiées, par une faction de l’armée et par la garde
prétorienne du Président. Et ce sont eux qui sillonnent le pays et qui, à la
grenade, à la machette, à la mitrailleuse, tirent sur tout ce qui ressemble à
un Tutsi – car ils estiment que un peu les Tutsi [sic] c’est un peu les Juifs
du Rwanda – et ce qui ressemble à un opposant hutu qu’ils connaissent fort
bien car le Rwanda est un petit pays où chacun sait tout sur tout le monde.

Catherine Ceylac : Vous êtes un président, euh, jusqu’à présent, euh,
discret, assez peu médiatisé, euh…, apprécié à l’intérieur, euh, comme à l’ex-
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térieure de…, de votre organisation. Euh, pourquoi quitter, euh, MSF ?
Rony Brauman : Mais parce que ça fait 12 ans que j’en suis le pré-

sident et que c’est une tâche d’abord très lourde : ça demande une très, très
grande disponibilité d’esprit, de temps. Ça demande à être mobilisable en
permanence et puis, euh…

Catherine Ceylac : Au mom…, au moment où l’aide humanitaire, euh,
est présente sur tous les fronts est-ce que c’est pas une fuite ?

Rony Brauman : Ah non, non, non, c’est pas une fuite. D’abord je
ne quitte pas Médecins sans frontières, je quitte la présidence de Médecins
sans frontières et je continuerai avec, euh, l’association chérie de mon cœur
à aller sur le terrain, à participer au débat, à participer à la représentation
extérieure. Bref, à aider, avec tous les moyens donc qui sont à ma disposition,
l’association à parvenir à ses fins, c’est-à-dire aider ceux que l’on a vu par
exemple sur vos écrans, euh…, à l’instant. Non ça n’est donc pas une fuite.
Par contre je crois que, pour toute association – et c’est sans doute vrai
d’ailleurs pour toute forme d’organisation –, le renouvellement est une néces-
sité. C’est peut-être encore plus vrai dans une association humanitaire où,
euh, les perspectives de carrière n’existent pas, où il faut donc à un moment
donner se dire : ”Eh bien voilà, maintenant la place est aux plus jeunes”…

Catherine Ceylac : Ouais, vous préférez qu’on vous regrette [sourire].
Rony Brauman : Voilà, je préfère qu’on me regrette. Je prends les de-

vants avant qu’on me pousse, euh, gentiment et poliment à la porte [sourire].
Catherine Ceylac : Alors après ces 12 années d’exercice qu’est-ce que

vous avez, euh, retenu de la leçon ? Quelles sont vos convictions ? Elles…,
est-ce qu’elles se sont renforcées ? Et dans quels domaines ?

Rony Brauman : Ah oui, elles se sont…, elles se sont renforcées dans
un certain nombre de domaines. Euh, d’abord, il faut savoir que l’humani-
taire c’est pas – en tout cas à mon sens et la façon dont je le vois – une
forme d’idéalisme. C’est au contraire une formidable école de réalisme. On
est confronté à des problèmes concrets. On n’en a pas la solution globale
mais par contre on cherche en permanence des solutions partielles. On est
confronté à la violence, au racket, au chaos, aux tumultes, aux passions des
hommes. Et il faut, dans ce magma, arriver à installer, à établir un petit
espace d’humanité. Là où on peut encore respecter un nombre minimum, les
droits de l’Homme, euh, minimaux. Ça, c’est une formidable école à la fois
de sens pratique et de réalisme. Et puis on apprend à connaître les hommes,
pour le meilleur et pour le pire. Mais pour le meilleur aussi ! Pas seulement
pour ces Nazis qui massacrent tout ce qui ne leur plaît pas. Mais aussi – et
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ils…, j’en ai vu au Rwanda et mes amis qui reviennent du Rwanda m’en ont
parlé –, des gens, des Hutu et des Tutsi qui, en risquant leur vie, se sont pro-
tégés mutuellement, ont…, ont résisté jusqu’au dernier pied. Bref on apprend
que, finalement, la résistance au Mal est toujours possible. Et c’est peut-être
ça la plus formidable école. D’ailleurs, euh, on le savait, finalement on a vu,
euh, pendant la Deuxième Guerre mondiale, dans les pires conditions, que
ce soit dans la France occupée, en Europe centrale occupée, que lorsque on
ne voulait pas contribuer à faire tourner la machine de mort et d’oppression,
eh bien, il y avait moyen de résister. À Médecins sans frontières, et dans
l’humanitaire en général – car nous n’avons pas du tout le monopole de l’hu-
manitaire –, eh bien, on apprend cela aussi. Et peut-être plus concrètement
encore.

Catherine Ceylac : Quitte à ce qui ait ingérence ?
Rony Brauman : L’ingérence…, l’ingérence est un faux problème. C’est

très difficile de parler de l’ingérence parce qu’on parle d’une illusion. Alors
comment…, comment parler d’une illusion ? Lorsqu’une organisation huma-
nitaire privée, indépendante, qui n’a pas d’autre objectif que d’apporter des
secours à des hommes et des femmes qui sont en détresse, lorsque cette or-
ganisation humanitaire franchit une frontière, elle pratique pas l’ingérence.
Elle…, elle…, au nom du devoir d’initiative humanitaire, unanimement, uni-
versellement reconnu, elle va porter des secours à des gens qui vont mourir.
Lorsqu’un État, en revanche, franchit une frontière, lorsqu’il…, il noue des
relations avec un autre État – hostiles, amicales, n’importe quoi –, il fait
de la politique. Alors si son ingérence est d’ordre politique, très bien ! À ce
moment-là on est dans un autre domaine. Mais ce à quoi je ne crois pas
du tout, ce que je trouve porteur de très lourds effets pervers en plus, c’est
l’ingérence dite humanitaire pratiquée par les États.

Catherine Ceylac : Y a la question que…, vous allez mettre à profit,
euh, votre expérience en faisant quoi ?

Rony Brauman : Ah ! Je ne sais pas encore [sourire]. Je vais essayer de
mener enfin à son terme le…, mon livre qui est en souffrance depuis trois ans.
Car je vous le disais l’humanitaire, ça prend beaucoup de temps. J’ai donc
pas eu le temps d’écrire plus de 40 pages. Je vais essayer de les terminer.
J’ai envie de faire des documentaires. Je vais continuer avec Médecins sans
frontières mais de l’extérieur. Bref, euh…

Catherine Ceylac : Une autre forme de vie.
Rony Brauman : Voilà. Une autre forme de vie [sourire].
Catherine Ceylac : Merci beaucoup Rony Brauman… Et bon vent.
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Rony Brauman : Merci.
Catherine Ceylac : ”Géopolis” à 13 h 20 reviendra bien sûr sur ce

massacre et la situation, donc, des réfugiés au Burundi avec des images et
des témoignages inédits.


